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t Lesr hoiles dou Qle lxv (1:1he4 euxt

, us iz' rauuaient -re p t i( -

]jlell 1,lient pli s e o t i

parfaitemt ré- l ier t, miai los fex p* i d

1,Iur i t , l <i'îiiir, Je sil tille pa eii*

hu er Je 'ili"uun11.\ Si

ain i .n éaibli h n .... i ,e uis, je ru0iluî

drai t' soi r s p rt l aeures ut itlîscuicn lueolle

iaUva2 iitiiii(tC ou dFu ne p sa mte.

Il oiI ac lmauvp ie g'ure. c srt.

Ahe t l ilis tnit levai-a rue
rlle, i ela crt uil s t'ait ir, z lqe ou ii

rie pas ' l - l di urta|i.e-
r:elet pas vou s:il ur Qw u b i dii a

L-ioiiise, titi iejîeii'lit.h l i 5ibleet

l Etui 1 te-n thmime - pi oilrge Us-
. in:' ( t les iaui- h lie Po pr es pi attirer
d;e la eofiance, mis il a pout. 'r U co -ur

excent p-. ur eu..n ,vyo jrvin

Jv prie ieu d time iii nilu quil eil
soit :lill4d. il Ùr liÙe lte le e

mb i minremuet pouir iti U t moigner Soni

Mh:nle Ell-,tn lppiuva la tte sur le

bras dii Canapé pour prendre quelqui rtpbus.
IL

Sept heures îen:iulit justemni<t de soulier,

lorsque111 le calpitine lit [le nionweaui szon appa-
ritlion ; il aviit. et t fois, l'air moins beuriru

et ieuxil dIiýpoiSl.
-- Va 'i 'n à notre nii:iihire, iailaie. dit-

il. iuudtie soîriaet ui 1 niize bo11is me sIqi-

rent.

- liOilm Dieu ' ripooiîlit la veuv tlésus-

péréec'etIout ce que jo polslumonde.

et qu;ui'aun loIy( pour notre, l . que

-- Vus éts ldîle biun :imre, lit iro-

-Nous Sontine s:uw res:ouiroes ; tii'aIllonls
niousi de<%vinir, si e le vulit lpeildre pi-

té de nous.
- Ct'ilbiein im' l<rez-v<îii.oulS dolie.

- lluit loui, et le bIhn Dieu fera le rt-te.

- lMr tois Is diables, voul viulillilez

de<' moii, imla brave d:uie ;- lîu-e. Vous <lue

la Sirénie reçoit i slnii bord pour rien. Ca 'pye-
rait à peile' fele-vie <pi je donne mles

miiatlu<uIs pour lts armer contre li teliupit, et

le c alinie from;i:a le sourcil.

- N s moliurrons doni,i de ib :l 1t de

msîre, re'prit Loulis', ci 'e couvrat le visage

de ses deulx llails et ftiiliiait it pleurs.

Il seé lit unl momen11-lt del 4ine.

Le inarin laoidit aIvec unt_. a1tention

fixe.

Puis levn:iit es liaux yi1ns encore tout

humîîîîils, 11 dj Ile 1.lni t i suplîiaIt : n'i-

m'euzîl-i s I lo h 1Ilit- et '.ailas mis

(;lits vtre c jîili qi llqe topI i ,in peur Il.s

maii *tlilix ' ()h !tuli no'uuLl olet I lu al-

Ceigîî's p hsuntesf i 1 <tqui 'adrsaien
Jir-(.( lo ni d à ia pé iroit éu re cic<-

rule t S . c a Il 'île li i u e t d unnb -

nité le ilt l hi r . - :Enii tii , 'avit- pas
de-vant lui unei( innn:iiq n h14,rte! à slue-

elber Sous Il. pills dle se chilgrins etl

larmes d'unive eune fille, orn par lsgñe

qui réclmi son Scours, et tont ea caeure
et Jair dinnocence étaie plus qlue suiflisan;it

pour liin ie de J'intéri-t et dessentimens
dignes du imne senible e.tbiniate

J., n'ai pas le e-raus1i dur qule le rocher
sur leulont fait nafagrplqa lapi-
fainle, enviulssn sa vo7-Coslz

vous, nlous tr*averseron.I(Is la tier. ensemlble,
pour lat somme qule vous ml'avez offerte.

Que le eielvouiscomlble essbnéitos
puisque vous VOUS conistitulez le protecteur de

la e ei i t de l'orpheline, lui dit illailaie El-

liston tin li scrranit la main avec etlisin, m1a

tille et moi Connment pourroins-nois aiais

VOUS en témoilne la reconnaissance ?

le lle tlouverai aipijlemlienit rcomiIpeIns ,

répondit le marin, aveu bonté, si vous voIIlz
bien me dire q i vous êtes et mlle f 1ie conni:-

tre los eauses de votre infortune. Dans le mal-

lieir nii ia il noi busoin d'epancher soi
âme et des ie jour, crovez-illoi votre i !.

illias ',în histoire est Composée d'iici-

deis trites el péIibles qui mlle rendent la vie

insuppor½ ; liaqutie jour, je gémis sur le

sort teribl., uj'ai voul me taire par mon

iudener, mais ce qui lie tourmiente le plus,

'e'.t celui que j'ai préparé à ma tille. Diei

oudiîlra-t-il Le chan11ger : et la veuve bl:isIt

étch'lappet liu profo ul soupir, ie ult retenir

Lo marin l*'éta it attentivement.

Puis elle reprit avec courige.

.- Mlon père était un anlcienl aIvocat il Qudé-
but. La boinne foi et l'équité quî'il iiettit dans

les allhires qu'onu lui donnait à traiter lii
avaient prur miennbiil se elitilit e, il

hîa:iI dewuvenu rîiele et viv:iit avec heaucoup de

luxe... Sa niais ui% ('tait le rendez.vous non

seulement de wrsonnes de son age qui trou-

viaient dans sa sotiété, douee et aimable, les

vert is du citoyen et Ces qualités lianits qII i rei-
tient lue <'(i connnere e la vie fleile, mais il réî-
nisait dais ses .ailoIIs Ce qlle Qubec av ait de

plus juîli, de plus gai, et de plis aImius;It ; une

jeuIISse naive et intéressante ii uirapli it
le temps oit il iiinait le plaisir et lui doniait fi

sn tiu la douie satiSfletiin d'en procurer

auix :mrs a phlyionundle francheli' et 1.u1-
irte exprîimiienît les huriuses dispios itionîs

d'un- e<Ir ow et sinceure et hli maniè-re ho-
noriable dlot il sanvit joniîr de sni bien l''-

Ilevienllt tiu premier rang dois l'eýstimeI de1
ceuxl' qui li a ie t leur confiance ouqui

reîîeblrchent sa prutection.
Sons navoir léîiientioi (le soi mari, mina

lmtei at ue ljuSte opinion de sus devoirs.

Sl'ir n (;rs tout ce qui avait rapport auix

conelmees qui régisseint roitdru social, Vi-
I ce pu'ello b'était florii('e di monde entrait

p îarl m mit ns le eni xtetùre de la feiime
sensible et délicate, les avanttages del li fr-

tunîe et l'élégance de Si, personne lnv'iint
placée en quelque sorte à la tte les ru-
niois les plir brillanites de la capitaile, elle y
Inportait cette bienveillance qui met tout

le monde à son irise et ce respect de soi-même
qui ci resserre d'avantage les liena. Cette
bonne trière n'aimait tendrement, son amour
avait plus d'empire sur moi que son autorité.
Dés l'entfanuce, elle i'avait enseigii à pratiquer
le bien et montró les motifs qui devaient me
le faire cousidérer commu la source vLritabl
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du bonheur, rnais ausi elle me procurait s

plaisirs rais'onnables qui ópurnt les sentimns

d'une jeune peisonne et lui découvrent que

les jeiux et les ris ne sont pas inicoiinpatibles
avec la vertu.

L'objet de mes parensi, en accu eillant chez

eux ce que Quéicuoffaitd plus di stingí,
tait de nie procurer un M:uti nvntageix etun
avenir ilun leur teir, ils lie tenaient point

tant à l'argent. Une codIIite hinite, de
l'assiduité mlil travail, nille Ciluention soignée,

étaient ce qu'ils désiraient le plus dans celui

qui devieidrait feur geildre.

l'ilii ceux qlui nouî.s viîiludWent halbituelle-
ment se trouvait ni uine avcat qfui brillait

nui barrea, il devmit l'assUCil de mn iure et
eiouragé par ses boins procé, et l'nrîi

qu'il avait eonçu pour ila personne:î , qmiii s(e
fortifiait le jour en jour, il le vebi tn

mariage, j'repa t nos noes<Ivaienit se
cIélèbrertrois mois <i du conînteni·it dei

iin pr, li-ure lxd cetti alli:au . I i r

qule nlous étions. il un bal dionnil :al câe:
j'y prsnebucu hl.(1le1n-par-

lait s r i iii rogards îl * i t i i t mie!

tjiîîî nit. îleidsI Viaî tuliil lutiim
fille le i-ize ans, tiidl et 1 iw ai h i le a

flatturiu in'a ait, pa< l it dle s'ateilrî. l'i
militaire inie lut p irité. Il i- iit grail t

bien lait. soi sourire -tait :gre'ubei. et "'nk

langage poli ut séluîi.mIIî!. .le dlns.i pii-

Siei' ll ois alvec liii et ile iiis eHliiteti s iis

In u el it perîevoir. Il li , îr'lli:lra le- loll:î:î"î's

capaIiblv e , ilatter illat ;lit et IiIml o r

propre. Il pe parla d la rit il -ise de sL ta-

Iille, île la gloire qril y ivait ianstre dlls

rarinéeet iliait p ir Ilo dire g iui mililait. .1e

recîniiiis alors ilin erreur, et lili, il retiloui-
vela ses illStaliies de li ri:Inite lai p :ls

siîilille et l i ll iruiivL. Ses \l is i-•

térées à lut ili aison -liriiîi'ill jo t inws

plit euîls ni ltinl lill . IIls liit ptalli i t t;
dispositiilIs et le devoir f:er qi e .îe î d :î ;

remplir. llhr ! je i < tro:npa-îi tL la v-illo

d jour où je levai, être unis àt clui qui

avait le pl dIe droit à ma purti -i j -u

sor temniiii-,M. Eleiîlhio i t nus plil

prNds lialoeis dii l ines ur Pile ur

jugitZ dl lt ontrmutI mon pèr e et

Nous r-ejoignimes, le' rt.tiîtnitu dre ni mari

en1 garison à odrs Nous y rùm r.t:4,
nyee npres pmen , ar s sas:ul, m et y me

Srit l Su.u plir titi puu momlit. Vltilet

ilhusion r'tvanruiliental. Mnt a-re,

sur Li vetait ditr conurî lun tnitr- d - l-

blesse, enle dt jugoait t - Glîn

s'éta it m tai tll ', lui r s sa p rte e't nous

avertit lei ne jamais paraivre dvan1it l.ui

11an1, notre aerij'ri is à mon p're

pur lui demandter pardon tt iifom ,,d

nos ircost;lces t1HeOse, car la1 tryodu

enseigne nI'tait pia";ore pour nousII iiiret

vivro. l'our tmite réponse, il mnyasa1

mauléiction et La nlouvelle du la mort de mla
mère. Oh ! je pleuraii, mais il était trop

tard. Mon mari, se trouvant dans le diû-

ment, vendit sa commission ; il plaça dans
le conmerce l'argent q'il en avait retire,
croyant ftire quelque spéculation av:iitrgi-
se. Ses aflii rs lui réussirent mal et, dis
titi moment dle désespoir, il se suiidt. Con-
Cuvez ous-mme iliiut fit rua situation.

Je restai sile avec rt fille en Las age,
sans nyens et dans la llus g:rue afilietion.

DUgmîi. ie termps, le mulheur s'est toujours

appesanti sur rma tète et rums avons vécu du

travail de nos rains. Si je désire retourner

en Cmaala, c'eSt pour Ie raux giitouX
le monîii père et les iiiifiiiifeI de uteS fairIets.

En voyant maîuî tille, il se rappeiullira peut-tre

lu ep du mon nncneet votisra-t-il,

enrîie rue fois, me presîer dans Ses bras

pour rallour d'ell... jPis-je l'-spére.r ?
-Et g t-Il est le 1i1un11 lue votre ière, lmi-

îlitiun, -lu calituini, d'lim toi ;if-

tDc li
- Iii la llivbe.

- - .du la lcliv, avocat àu Qîube?
-- Il lo tii.

- -o i ?..vous es sa fllr, dit le m ri

Étonllýý .L :J.; IoU · l- lla r i l i l
i a - tiL 't . \ u e i I e ,t; ii Lds i l t i lit i iiir

1id . \ ur intel - tie!oriltll

!iot C iLil eroyait yilit l litjir r. Il
ni t: ji p ilit l ll v it, îIml s il II a

tlilp iL'. A lloi i il t r i

4piiL ii luiiih,
<i l i iG l I h hi i ii i " ti ni i err:i

et l Sien n'«eI vogte-ra <qt mhex

Åbpla ie isil:1 ilelilla :1 tl cm ; sal Is p
voir l1r),iille, et l: nî'iîn. lii pLttant
di. la'i l% du iqtl ll l I d p:ark prit emnpd

l et Il s sîtr,

liI.

D)an%;l- i l ois rm .rsj usqui suivirenlt

h. d L-titln qiuep Miih- ll-in avair tait',

:ul q:q!:' .o de :1 vi- et d s eno e v

Lu p 1ini: tL pluslui rayin

<f i atal - hi.i L., t eiii . l lo d L i

l liu i; n i. :w H i ' p it. tIl.

ow» d0 tots lha wrmu; c.obl:t avmi

;tIlit re tL l i l• N i -i L im ai s !j !1 t I;i

q'îîdu utwi t ; t (ti i detî : nu., -

niriilt'hinuuut jinità do lh m.

aiiuîi-nîui, avaIilt îieîr n| tat :on t i

pab! tit( une langu sulite do chaýgrLins. et

h.luitiatième, tilt.,elle S f* t <pie 5.a d(rniucrs

IL -" il :1pj'rIL i I:Iit.

-- fLise. lui diit-l!i ne pan, nuvriz

cuttelitite IbLite iiiLvevjt en maroqiuinii.\ u

troi deux <lI porîîtril< : Funi est celi di

nomii plr qu'll m'a p nti, l hjiour de imla

tm tll'itre tut ce lui le
NL L;iib-i.r à d j'uvaiu donns ma fui.

Gr:uo'l Divi, qule di-e!cnevzlspré-

iin-timint, ils pourront peut- r t vous sir-

vr, jeuÑ.. uN. ' svw; ije pu v"à

mîurir. ReLi i hnlia h<ndien, suîi hi-

niûtî. it priez pour n saIt.
La jeune till- tixa sa mère en trcteb!ant.

Elle ie savait que croire, que comprendre.
Le râle de la mort yavait déjà surprise.

Les cheveux épars et poussant dles cris la-

mentables, entreoiups de sangts, elle cou-
rut avertir qulaiesse; q d:iiî rlle revîint, Mine
Ellistonî nl'e.iistait díê.jù plus.

IV.
Fidèle à sa lrul e, le capitaine se ren-

dit à l pour iii trmeri-r Mmie Elliston qu'il
s'éhdt aUpparill% pour le h luriein. En y
entrant, on lui dit qu'elle tait morte.

- 3IoIte, lit il avec suririse.
- Oui, morte.

- -: sa tille ?
-- Incn.iisoilel.
I Se lit introduire dans rappaitrtmnt où

ntait iitjdoié le cndare. Il y vit Loui , yi e-
nouiil e u liiei duti lit de -i mre, les inuirîs

j:ttes, les eux atalIs suri u piti e ruci-

itx s i l iiu la .loison. l.:lleîétait silen-

ie ii-4 . ; îs. p t ;. te v il t eitl et

lm ine i entrtemt a Disu Ctait la

prile i Il lue qu e i e i da sl s stiotc cit

in m îl'.. dan i (tr 11 t; lo!re hi (It icnt o i
lusi p is Nii% s 1- .1111 rei ne >ef-

ie u iItj:aeiî indu lnt .u v1i ent î ur i le reste

du la %i. C'élait li deint. n ultni pauvre

rp linAie tj î.e ic 1  la fut ille dé-
tii-hée de1 l'bre que lei nit p à on

.lt !i prii i e dslîier

epl' i l i re, dl e latii coetlrver, pure

el do lui tltn duls pain.

la pière dis, la pisvir;:l , ilitinl elle part
elu pe ni mm de n = r.Ls angu y nmiet
h-ur donc- eymphenie, le ciel lUoute et Ieui

l'iiaue.

Lodui. fourna n otiren la tLt.1

Lecti it ciýlen m m en lr;t pour lui te-

îmuigr :La part qu'il preait à S douleur,
eliîît lu, iuais q gtroll ii larme milouil-

lait sa; joue :

--Viie nàî ds les îulemon e sur cette
trrt dituinie viiux dîven iraN tr plre.
Et il la ;trra Icira itrinC cOnunive Si eIIe

le ui i ncura itr ilte. E ll r et pouvait
a Miule u es le ar L t t u1lle était dans

Il lat îî.i 1u les îsorins de ltesse et

dotiti ds udres peur la (utu le sa

C'é tait lc dix iiai ts, -- - brillant soleil

de nes inià parcourir le erce de l'hrreizon,
Hl Pondi à trve reme soc! de Maus qui
bordait les quais de Liverpoiol. Uebi

and siitit :us les c r gelos mratelots

feaetentendre lentr joyeux refrain et la
sirène aviäale%ó é'ancre. Pauivre Loulic !
Eve nasna ces adieux à en terre natale Eule lais-

b:ait 1erièe1il les rendres, do sont père et dle
sa mè:ire, qu'llen pouivait honrerc désormais

que dan" cmn msoenrt avai deS leux chers
pour venir demnander rhaspianlitó -àun sul âtrn-
ger. Le capitaine veillait sur elle, il était un

-de ces hlommes vugaires qui par leur rudesso
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et leur manque d'éducation, mettent les au-

ires daits la geéne et les oifrensent même, sans
lit savoir ; niais sous titi dehors désavantageux,
il cachait des principes honn'tes. Il fit tout Ce

qlui dépendait de lui pour distraire Louise et

diiniuîîer la force îe sa douleur, mais il ne

put y réussir, soi ceur était brise.

Après un ipassage le trois semaines, la
Sirène loucha heureuseient au pot t de Qué-
bec-.

En derqunt, le capitaiune intltisit avec

bietiveui1tite sa protégée aux diftrent s mueni-

hbres qpli coipjosalieit sta famille, totis l'accueil-

lirent comime iie paite et lui offrirent leurs

services.
Le lendemain, comme le rapitainte sortait

de sa maison, pour aller voir Mr. de la Ro-

che, nlin île lengig'r à reconnitr sa petite-

tille, il renuitria Mr. Linheier et lui de-

manda ni 'ai'iei avocat éait à la ville.

Comimteit à la Ville, lui lit Mur. l.:Iuierier,

ne savez-voius pris qus'il d0:i dpuis titi

tuoi, et qu'il m'a tuntit' seul héritier le ses
buens.

En e lr, de l: a Roble avait t.tij 'irs

considéi ce deinier commae lo it vériiable

gendre.
Tout cci, tit le ca'pitaine utupéit, düri-

ge ies plait, j' vouis lui préteinter >:l pe-

lte-fille, ma1:iS h'd È llie Ji prenneI sa lae

e le I p1ar tous le; diaIles.

Que voulez-vous dire 1
Eh bien, MllIe. i'lilistoi est chez moi.

Mr. Laimberrier ldit.
Et le 'apitaine cointia à lui faire le récit

de tout ce lui était arrivé à Liverpool.

Entrons chez vots, tt Mr. Lamibereier.

En appei cevt i Louise, il la reconnut le

suite, à la resse mi tbla lie qu'elle avalit avc .ra

mère, il lui tendit la main, s10 o11na, et lu

Liieucu e questions pour découvrir, si

clhi était vraiment la fille dIe .\liaame l!istn.

Chiaquei réponise e persuit iavtitigt, et
il ci l'iit ph-ineimlenit convaili'u .lorqu'elle li

mntira sa sigtature, avec ses intit'iales,riu' il -,vait

donné à :a mère pet dle tmps après lettis

:iancailies,et dont elle était devenue cl posses-

ion, le jour de son décès.

Oi perit pité a croire rie Mr. Lunber-
.O avait conservé dle la rattcunite, ap1rt"s

avoir ét s iruellement trihi, et piti al it

sa.sir cette occasion pour se veliger, puisqu'il

ei avait le pouvoir.

Loii le ila, soit cuier était généreux et dé-

Sintéressê', il avait ulle grailc âIe, il consui-

déra linms ts 5t1 tirtune tue i justice. D'ail-

leurs il était richte par lui-même, il I't nouliner

un tuteur à Loiuitse, et lii 'eilt toutes les

propriétés foncières iue lii avait uéguiés

Mr. de la Roebe, ait oiintait le quinze mille

) ilis.
[t avait uit ste charmanut situé sur les liait-

teurs tde Ste. FOy, rJui doiiinait un joyeux co-

teati, d'ot Vli pouvait amiltirer une Variété de

paysaigs revêtus des inimitables couleurs le
la belle nature et porter îes reganls enchantés

sur les voites iontaigntes de Bourg Loutis,
quand venait la belle saison, et que les par-

fuims des champs purifiaient l'air. Mr. Lam-

bercier s'y rendait avec son épouse, pour y
goûter en repos les délices d'une retraite
agréable. Il engagea fortement Louise â le sui-
vre à la campagne. Elle y consentît, malgré les

instances du capitaine qui voulait la retenir
elcore quelque tlIps au Milieu dle sa l(unille.

Elle trouva dans Mlad:ae Laimbercier une
seconde mère, fit véritable aine capable de
la guider à travers les périls l'un monde dange-
reux, rmais elle î'ubtlîlia jami ais soi premier
bienfaiteir, le gånéreix capitaine. Pendant

bien des années, il la méite époque tant qle

la Sirène ftit ci état de traverser PAtlantique,

Lotuise fit chanter dans la petite église de Ste.
Foy, fue ie;se silenelle, pour sa conserva-

tmn.
Cils. LEVLSQUE.

Berthier.

P1101 IL.A lýI.% 1 1_1 CAA. Pi NNE:.

Lù lln t de M1. I...

M . . ii ,'i g' siîîîve t à aillet' liner
e i' liihi t t n vai j:tiiîîis, car e Ile

diiP' ln wuil de vu frs qui lie vus sont

fail le ekIdllsý 1i n' lorsqju'oni Niellt le rie

Et puis M. 11 ... il, dans litute Sa personne,
t is q[i n'ngaige ipas à parager

son diui. ; tottujiours mimal-prpr, îpîoique
portant d'assez itilIs liotS;nyn u nalil ln jabot

con1Ven d e tinhal, uni habit triche alvec uin

jm:Italon ntul it li imo eili' ; le i orreiliue je
r41mpr 1d1s 1:1 foih-tie do Mf. B... mle

Seible d'un mauvis iutigutre pour s-oi in-
ngte, t, cin g JniraI, 'ai r (Iilru que l'oi

dine tm1:1 citez les gens quli nî'ont pas soin)
d'e'ux.

'lîe nconnaisais pal la fanitille de M.l...

mais uni utl.ilt'n. e liuttant derii reiniit à
lui parler, ji' mtlut i s chiz lui. Il i-st midi,

jp. pensec qule jv Iv trouveurni, Kt qu'il aura dlé-

bit i luartir ; il doit avoir un l p a -

Je mtontte, je sonne ; j'uenti ti , on

ouvre enfin ; c'e-si uneo peit ille- der cinq il
six aI1s qi tiint titi./r/ne du I in e td e
mehIèI;ýe à laiain qiliu'1:1r1:. Ille reC-

Iad ., puis ,a comrir miGsu petit garçonýil
ei t]pt à huit :it.s l ui iu ltdans ii bu1 :t.
ou il parnit piser en tout e libuitt.

Ji rgIrItuIti ilomiit autour de Iit;
n'apereer:ui penn it!n savlhalit de' qupl
1110 me iriger, jo Ime , l r'de e

aux enIfa-ns qui nli m'euent 11m1.
- lialemoisel, M. I..., s'il vo 'us plait.

Ali ileu de mle réonrelo courit apresi
Ile petit garçon

- CAhCoco, donne-moi du fromttnge : j'cri

- Titns, cette gourinatde ; l'as-tu iats
de la IélassC.
-C'est égal, je veux ti froinage, oit je

ditraii à mamt <ie tu as pris titi pâté qu'on

gardtit pour dinter.
- Je m'en mneqIte bien.
J'coutais le dialogue des enfans, lorsque

une damne parait enfin, à demi habillée, en
bonnet dle niuit, cit camisole. Elle jette un

cri eni m'apercevant :
- Ah ! mon Dieu, c'est quelqu'un, et ces

entan îs n'avertissent pas ! Pardon, mon-
Sieurl', je eroyais (lue e'tit le porteur d'eau.

Julie, Julie ; comme je suis faite ; Julie,
la robe.

- Nadamie, c'st à M. 13... que je desire
parler.

- Oui, hmionisieit', vous allez le Voir ; Ju-
lie, mais où est ioie lat bonne ?

-Namani, elle ni'est pas encore r'evenue
dumae.

- Ai, I)ici.. leux leures pour m'ache-
tel' tun poillet ... c'est uine chose affreuse ; et

je n'ni persormte pour m'habiller.... C'est gaIl.
moiisieur, donliez-vois li pt'ine d'entrer par
ici... Vous allez t truuv'er M. l ...

Je patste dIlis filne pi'c', enjanbant par-

eus les tuhiliiu'ts ut les phiieauiix, car

l'aparteent 'est pas. encore faiit:jo trouve
nitn M. I... il l'îbe di, clu bre, tilt Milieu

unî tut d' laptirs, de lit r5s, de e'rion. (pli

- Est tu-NoitIu, mo hlt :mi, ite dlit-il

en venanit à moli, le raStiir i lit main ? N-ais
t'st , 'nii uitt th' 'inir n us s urendre
aiinsi. Vtui dîlîjeuîner'z ave nlotis.

- nnei Nout, its l'nvez [tas encore tlé-
jeIîtîé à midi !

- Oh ! flous n'tivons prs d'heure, nus
autres ; tl pui'-, on a (les jours où Ont se lève

lard.

--.T ai uKjer6, et je Voulais seulement
Vous tenumder un rens'ignement.

-- je suis il vous, [permi'ettez quIe je tro
l'se.

- Ftites, je vous e prie.

- M:funt' I... Voilà deux ieures ile je
îldinunt' d1e iau i o ' ptur' la barbe.

- lIt, lnliluir? J ulie a d ci miettre tut
feu. A lIt. vlez voir s'il y a île Feauî chaude

pour vrepapia.
- AI ui, maman, il yi en avait, rais

mnot [W t'r a retiversé la cafeetière nye surt

potliill .

- .AlIi, t'est égal, e t 'trai nia barbe
que il main. Ma fn-ititne, rius servir le dé-

YAuner.
- A I ! Vous étes bien pruss( iîjourd'hui!

Il nt'y a en-ore riti de prté : Julie n'est pas

revenu dtu miar'elhé.

- Si voi voli'',z toujqoturs me donier lai
note q je ji' tus d'uiuîle, dis-je à M. B...;
i'st iu Sujt di: cette maicon à vendre dont

vouiits mv parlé.

- Ait h! oui, cuti, j'oi Voitre nlaire. Atten-
dez. le papier doit t re là.

M. B... eherelie, furète dans divers car-
toits, et ne trotuve riel.

- Ma fenittie, 'is-tu pas vu un papier
plié en quatre ; je crois l'avoir laissé hier
sur la cheminée.

- Un papier, attendez donc; oui, je m'nen
suis servi pour allumur mon feu est-ce que
c'était précieux ?
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- Eh sans doute, madame! Que diable,
on brûle tout ici !

- C'est votre faute, monsieur, il fallait me
prévenir.

- Allons, dis-je à M. B... puisque votre
renseignement est brûlé, je ne veux pas vous
déranger davantage.

- Restez donc à déjeûner ; on va faire
bouillir le lait, je vais moudre du café, ce
sera bientôt fait.

- Bien obligé, ce sera pour une autre
fois.

- Quand vous voudrez; nous dinons tou-
jours à cinq heures précises, car j'aime qu'on
soit ponctuel, moi ; vous savez le chemin,
venez, nous causerons d'affaires, j'en ai de
superbes en train.

Après avoir cherché un chemin à travers
les chaises, les joujoux et les balais, je sou-
haitai le bonjour à M, B... L.

SOUVENIRS DES GUERRES MAtinTIMES DE LA
RÉVOLUTION ET DE L'EMPIRE.

Lejoille.
III.

BtTRINTO ET Pn.IÉVEZA.

En arrivant à Corfou avec sa prise, le
Léander, qui devait porter à Londres la nou-
velle de la victoire de Nelson, Lejoille prit
le commandement supérieur de la toute pe-
tite division chargée de défendre les îles
Ioniennes. C'était là une mission aussi dan-
gereuse qu'importante. Le général Cibet,
récemment nommé gouverneur de ces iles,
en remplacement du général Gentili, se trou-
vait dans la position la plus critique. Malgré
ses efforts et son activité, Corfou, les îles voi-
sines et les territoires continentaux étae t
dans le plus pitoyable état le défn e. L-s
garnisons, réduites à 3,300 hommes, devaient
suffire à garder non-seulement l'archipel tout
entier, mais encore les nouvelles i)ossessions
françaises de la Basse-Albanie. Le général
avait beau écrire dépéehe sur dépéche au
commandant en chef de l'armée d'Italie, pour
lui demander des renforts en hommnies et en
munitions : point de réponse. Les suceès de
Souwaroff et des Autrichiens sur Macdonald
avaient contraint les troupes françaises à bit-
tre en retraite jusqu'aux Alpes ; et peut-
être ce mouvement rétroigrade aurait-il con-
duit nos soldats jusqu'en France mème, si
Masséna n'eût vengé à Zurich l'honneur de
nos armées, momentanément terni sur les
bords de la Trébia et dans les plaines de No-
vi. Par suite de ces revers inattendus, Corfou
se trouvait privé de toute communication
avec l'Italie ; de là l'abandon de cette pré-
cieuse colonie, parfaitement oubliée, du reste,
par le Directoire. Pour comble de malheur, les
préparatifs de l'expédition d'Egypte n'avaient
laissé dans la mer Adriatique que des bâti-
mens français en très petit nombre et d'une
force insignifiante. Plus de correspondance
possible entre l'archipel ionien et Venise. Il
fallait que l'imperceptible corps d'armée dis-
séminé dans les postes insulaires et continen-.
taux, en face d'ennemis nombreux et féroces,
se suffît à lui-même. Quant à la division na-
vale, elle se composait, tout en gros, du vais-
seau le Généreux, d'une corvette, d'un brick,
d'une bombarde et de quatre demi-galères.
Le Leander aurait pu être une précieuse res-
source, mais on n'avait pu l'armer, faute de
marins. C'est avec ces forces microscopiques
que Chabot et Lejoille devaient protéger un

des points les plus importans et les plus ex-
posés de la Méditerranée, à la veille d'une
coalition formidable entre la Russie et la
Porte-Ottomane.

Les possessions de la France en Epire se
composaient des arrondissemens de Butrinto,
de Parga, de Préveza et de Vonizza, ancien-
nes annexes de la république vénitienne.
Chabot comprit que ces territoires seraient
les premiers attaqués, et il résolut de les pro-
téger par des traVaux de défense judicieuse-
ment combinés et rapidement exécutés. Le
pacha de Janina, le farouche et trop célèbre
Ah, avait déjà menacé Préveza ; en consé-
quence, le général en chef s'occupa tout d'a-
bord de fortifier ce bourg, qui, pour toute
protection, avait une mauvaise redoute à de-
ii-revêtement. L'isthme sur lequel est située
la ville, à l'entrée du golfe de l'Arta, fut soi-
gneusement reconnu, et l'on y choisit, près
des ruines de l'ancienne Nicopolis, une posi-
tion qui dominait toutes les avenues de Pré-
veza. Des redoutes, (les postes retranchés,
et tous les travaux qui constituent la defense
d'un camp, furent ordonnés et entrepris sur-
le-ramap. Chabot se présenta de sa personne
au milieu des travailleurs, et, dès que le
camp fut à peu prés en état de recevoir quel-
ques troupes, il y fit transporter les grena-
diers le la sixième demi-brigade, avec leur
chef, le général Hotte.

Sur ces entrefaites, le général en chef re-
çut des nouvelles qui le confirmaient dans
l'opinion que la guerre allait éclater entre la
Tu rquie et la France. Des bandes albanaises,
réuuies en toute hâte, s'étaient établies dans
le voisinage du fort de Butrinto, situé sur le
continent, en face de l'île de Corfou. Ali-
Pacha avait attiré auprès de lui, sous le pré-
texte d'une entrevue amic-de, l'adjudant-gé-
néral Roze, gouverneur de- Corfou en l'ab-
sence de Chabot, et l'avait traîtreusement
fait saisir et jeter, chargé de fers, dans un
cachot. Le sous-lieutenant Steil, envoyé à un
rendez-vous de même nature par le comnan-
dant (le Ilutrinto, avait subi les mêmes trai-
temnens. Ces faits auraient suffi pour décider
le général à faire tous ses préparatifs de dé-
fense. Mais le pacha ne lui laissa pas le
temps de la réflexion : Chabot, en faisant sa
rentrée à Corfou, apprit que le fort de Bu-
trinto était complèteient cerné par les hor-
des musulmanes.

Un détachement de sapeurs et deux com-
pagnies de grenadiers (le la 79e demi-brigade,
commandés par le chef de bataillon Petit,
furent immédiatement envoyés dans la place
assiégée. C'était beaucoup trop peu pour la
défndre cnntre (les ennemis aussi nombreux
que redoutables par leur férocité. Néanmoins,
le commandant Petit n'hésita pas à attaquer
les Albanais llelIendiemaini même le son arri-
vée sir le continent. La petite colonne fran-
çaise, diviée par détachemens imnpercepti-
bles, se précipita résolument sur ls soldats
du paeha, qu'elle culbuta dès le premier choc.
Mais, mnalgró son irrésistible impétuosité,
elle ne put déloger les Albanais de toutes
leurs positions, et lorsque, reprenant haleine,
ses chefs purent se reconnaitre, ils s'aperçu-
rent qu'ils n'avaient pas assez de monde pour
garder les points qu'ils venaient d'enlever.
La situation était donc pleine de périls, et le
commandant Petit sollicita immédiatement
un renfort de troiscents hommes avec de l'ar-
tillerie. Chabot, voyant que les ch'oses pre-
naient un aspect menaçant, jugea à propos
de se mettre lui-même à la tête du détache-
ment et de se faire suivre par le général d'ar-
tillerie Verdières.

A peine Chabot avait-il mis pied à terre
en Epire, qu'il faillit être fait prisonnier.

Surpris et entouré par une nuée de cavaliers
albanais, il fut obligé de faire le coup de fu-
sil comme un simple soldat. Plutôt que de
tomber vivant entre les mains de ses farou-
ches adversaires, il était sur lu point de >,.
faire sauter la cervelle, lorsqu'un officier de
son état-major accourut à son aide à la tête
d'un petit peloton de grenadiers et le délivra.
Le général Verdières courut le même danger
sur un autre point de la ligne d'attaque, et
dut la vie à un soldat qui lui fit un rempart
de son corps jusqu'au moment où l'escorte
de Chabot put venir le dégager.

Cependant le nombre des ennemis allait
toujours croissant, et bientôt toute commu-
nication entre Butrinto et Corfou allait être
coupée. La petite garnison française avait
beau se multiplier, intimider les Musulmans
par son intrépidité, les détruire en détail ;
ses efforts échouaient contre l'immense supé-
riorité numérique de ses adversaires. En
conséquence, le général Chabot, qui tenait à
conserver Butrinto, fit venir de nouveaux
renforts.

Une nouvelle sortie fut décilée, et, cette
fois, les Albanais purent être attaqués sur
toute leur ligne par les petits détachemens
français. Un combat terrible s'ensuivit, une
lutte corps à corps, dans laquelle on s'égor-
gea à coups de poignard et de baïonnette.
Chaque soldat avait affaire à dix Musulmans,
et la force corporelle devait venir en aide à
l'adresse et au courage. Tous les malheu-
reux qui tombaient au pouvoir des Albanais
étaient immédiateient décapités, et l'on vo-
yait leurs têtes sanglantes promenées triom-
phalement au bout des sabres turcs. Des traits
de bravoure fabuleux signalèrent cettejournée,
digne d'être inscrite parmi les plus némora-
bles. Ici, c'était un grenadier qui, enveloppé
de toutes parts, isolé de ses camarades, fusil-
lait à bout portant un cavalier ennemi, ei
tuait trois autres à coups de baïonnette, et se
frayait un chemin à travers une masse com-
pacte en faisant le moulinet avec son arme,
la crosse en avant; là, c'était un jeune tam-
bour qui, se saisissant d'un mousquet et se
lançant avec furie au milieu des rangs enne
mis, y faisait une large trouée, et tombait
enfin percé de coups; plus loin, le général
Verdières, se transfornmant en simple canon-
nier, servait une pièce d'artillerie et mitrail-
lait tout ce qui se présentait à la gueule de
son obusier, tandis que sa voix encourageait
l'ardeur de ses soldats. Sur un autre point
du champ de bataille, les Musulmans, réunis
en troupe serrée, étaient repoussés par quel-
ques hommes, devant qui tout fuyait épou-
vanté ; ces hoimes étaient des marins de la
petite escadre que le commandant du Géné-
reux avait mis à la disposition du général
Chabot ; ils étaient une centaine, pas Nvain-
tage ; à leur tête, on distinguait un ofBier
qui, le sabre en main, se ruait comme un
lion au plus fort de la mêlée, et qui, dejà
couvert de blessures, le corps, le visage et les
mains rouges de sang, continuait à frapper à
la manière des héros d'lomnère : c'était Le-
joille. Sachant qu'on se battait à Butrinto,
le brave capitaine n'avait pas voulu perdre
cette occasion (le guerroyer, et il était accou-
ru avec une petite portion de son équipage.
A le voir faire le coup de sabre au milieu de
ses matelots, on eût dit qu'il se croyait sur le
pont d'un vaisseau escaladé à l'abordage du-
rant une de ces luttes horribles où la pique
et la hache ouvrent de larges sillons devant
elles. Plusieurs fois déjà, Lejoille avait été
assailli par des groupes nombreux d'Alba-
nais ; mais ses fidèles marins l'avaient tou-
jours dégagé en se sacrifiant pour lui. Enfin,
cerné par plus de 1,200 Musulmans qui s'a-
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vançaient le sabre haut et en poussant des
clameurs formidables, l'héroïque capitaine
allait succomber, lorsque le général Chabot,
apercevant de loin le grave péril où se trou-
vait le détachement du Généreux, fit diriger
sur le rassemblement ennemi plusieurs dé-
charges à mitraille qui le mirent en fuite.

Tant de valeur fut dépensée en pure perte;
le nombre l'emporta sur le courage. Les
Français auraient été écrasés jusqu'au der-
nier si le général n'eût pas donné le signal
de la retraite et l'ordre de reprendre la route
de Corfou.

Lorsque, après le combat, le gouverneur
se trouva en présence le Lejoille, il courut
à lui, le serra dans ses bras et Âui dit d'une
voix pleine d'émotion : " Commandant, vous
avez été admirable! On dirait que vous avez
toute votre vie combattu sur terre. La
France sera fière de vous, car vous êtes un
héros !"

Les troupes républicaines avaient fait tout
ce qu'il était humainement possible de faire
pour conserver le fort de Butrinto. S'obsti-
ner à la résistance, c'eût été vouloir sacrifier
inutilement de braves gens, nécessaires à la
défense dés autres points qui allaient être at-
taqués. Cédant à la nécessité, les autorités
militaires et navales de Corfou décidèrent
que Butrinto serait évacué et détruit. Le
jour même, le fort fut miné et sauta avec un
bruit effroyable, ne laissant aux fanatiques
soldats d'Ali-Pacha que des ruines fumantes.

L'attaque de Butrinto n'était que le pre-
mier acte d'une guerre acharnée. Ce fut
bientôt le tour de Préveza, ainsi que l'avait
prévu Chabot. Bicn que Lejoille n'ait pas
pu figurer dans ce deuxième combat, nous
croyons intéressant d'en rappeler les circon-
stances. Ce ne fut, d'ailleurs, qu'un épisode
du siége de Corfou, auquel le commandant
du Généreux prit une part glorieuse, et que
nous raconterons dans notre dernier article.

Le camp retranché de Nicopolis, destiné,
comme nous l'avons dit, à couvrir Préveza,
n'était pas encore complètement fortifié,
quand Moukhtar-Bey, fils aîné du pacha de
Janina, vint l'attaquer. Il était défendu par
quatre cents Français, et en iron trois cents
Prévéziens, dont le dévouement était, à bon
droit, suspect. . L'armée albanaise ne comp-
tait pas moins de onze mille hommes, et se
composait de l'élite de l'excellente cavalerie
d'Ali-Pacha. Onze mille contre quatre cents!
L'histoire de nos guerres révolutionnaires est
pleine de semblables rencontres...

Ajoutons, pour donner une idée complète
de la situation périlleuse du détachement
français, qu'il avait derrière lui la mer, sans
aucun moyen d'y trouver asile, et non loin
du camp une population féroce dont les dis-
positions hostiles n'étaient que trop bien con-
nues des soldats républicains.

Le général La Salcette, commandant de
l'île de Sainte-Maure, avait passé sur la terre
ferme pour se mettre à la tête, de la petite
troupe française et partager son sort, quel-
qu'il fût. Il laissa dans Préveza le capitaine
Tissot, avec cinquante hommes, pour tenir
en respect la partie turbulente de la popula-
tion. Cette précaution prise, il vint s'établir
dans le camp de Nicopolis, et plaça ce qu'il
avait de troupes sur la ligne des retranche-
mens.

La première tentative des Turcs eut lieu à
minuit. Elle fut repous ée avec succès, si
bien que des cinq cents hommes que Moukh.
tar-Bey conduisait à sa suite, près de deux
cents furent couchés sur le terrain ; le reste
fut rejeté dans les ruines de Nicopolis.

Le lendemain, aux premiers rayons du
jour, l'armée musulmane tout entière parut
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sur les collines environnantes, et se jeta sur
les premiers ouvrages du camp. La Saleette
avait placé ses soldats sur deux rangs. et or-
donné aux artilleurs de tirer à mitraille. A
peine les Albanais furent-ils à portée, que le
feu des Français porta le ravage dans leurs
colonnes. Frappés de stupeur, Moukhtar et
ses compagnons d'armes s'arrêtent. IUais
bientôt, poussant un hurrah général, ils re-
prennent leur course et fondent avec furie
sur la gueule des canons français. De nou-
velles décharges à bout portant, appuyées
d'un feu roulant (le mousqueterie, foudroient
les assaillans et jonchent le sol de cadavres.
Pour la seconde fois, les Turcs reculent, hé-
sitent, comme saisis d'une terreur insurmon-
table. Le bey, transporté de colère, gour-
mande, menace, encourage ses hordes fré-
missantes. A ce moment, les Préveziens
placés dans les rangs des Français abandon-
nent leur poste et passent à l'ennemi. Le
danger devient imminent, car l'espace laissé
vide entre les deux aîles des assiégés va don-
ner passage aux Albanais. La Salcette or-
donne de combler la lacune en se serrant le
plus possible, sans dgarnir aucun point des
retranchemens. Mais ce mouvement ne peut
s'exécuter. Profitant, avec la rapidité de l'é-
clair, de la trouée occasionnée par la trahison
des Préveziens, le bey s'avance au galop, et,
entraînant après lui une forte colonne (le ca-
valiers, pénètre brusquement au milieu du
camp. Les deux fractions de la ligne françai-
se se trouvent alors isolées l'une le l'autre,
et, en un instant, elles sont complètement
enveloppées. Tout était perdu ; La Saleette
le comprit ; mais il ne voulait pas s'avouer
vaincu, et l'on entendit sa voix qui, dominant
le tumulte du combat, excitait l'enthousiasme
patriotique de ses camarades: " Mes enfans,
criait-il, mourons tous les armes à la main
plutôt que de nous rendre à ces barbares. La
France honorera éternellement notre mé-
moire. En avant contre les Tures. Vive la
république ' Les soldats n'avaient pas be-
soin le ces encouragemens : ils se jetèrent
tête baissée au milieu des ennemis, et bieitôt
il se fit autour d'eux un rempart de cadavres
qui, pendant quelques minutes, leur servit
de barricade. Mais les Turcs, faisant recu-
ler leurs chevaux, et leur imprimant l'élan
néeessaire, franchirent cet obstacle et arri-
vèrent sur la troupe héroïque.

La mêlée devint épouvantable, et l'ordre du
combat disparut dans un tourbillon de chevaux
bondissans et d'épaisse fumée......Ce n'était
plus qu'une agonie, qu'un massacre, dont la
plume se refuse à retracer les horreurs. Chefs
et soldats, tous cherchaient à vendre leur vie le
plus chèrement possible. Dans un angle du
camp, le général de brigade Hotte, assailli de
tous côtés, luttait à coup de fusil, de baïon-
nette et d'épée. Trois (le ses adversaires ton-
bent mortellement frappés; alors, profitant de
l'hésitation des autres, il saute dans une redoute
où le brave La Salcette combattait avec une
poignée de Français. Le capitaine du génie
Richemont, armé d'un sabre et d'un pistolet,
s'adosse à un mur au milieu des ruines de Ni-
copolis, et là, il s'excrime contre cinquante en-
nemis qui s'acharnent après lui. Au moment
où le quatrième Musulman vient de rouler à
ses pieds, il reçoit une balle dans le bras gauche,
puis une autre à l'épaule droite, puis une troi-
sième dans les cartilages de l'oreille; il va suc-
comber, quand le bey, frappé de tant de bra-
voure, arrête le bras prêt à l'immoler, et ac-
corde la vie à l'intrépide jeune homme. Moins
heureux, le chef de bataillon Gaboury, espèce
d'Hercule aux proportions colossales, après
avoir fait reculer tous les barbares qui l'entou-
raient, finit par être atteint de plusieurs balles,
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et tombe, pour être à l'instant même décapité.
Pendant que le général La Salcette se main-

tenait vigoureusement, avec vingt-cinq hommes,
dans la seule redoute qui ne fut pas encore oc-
cupée par les Turcs, deux soldats de la 79e
demi-rigade, nous devrions dire deux héros,
avaient offert d'aller, a la nage, porter à la bom-
barde qu'on croyait mouillée devant Préveza,
l'ordre d'avancer pour recevoir les restes de la
petite phalange républicaine. Les deux jeunes
gens fendent les flots des Albanais, s'éloi-
grient sains et saufs, se dirigent, en cou-
rant, vers la mer, s'y précipitent résolu-
ment, et na'gent vers l'endroit où ils suppo-
sent que le bâtiment doit se trouver. Tout à
coup, l'un disparaît et se noie ; l'autre plus vi-
goureux, parvient au but ; mais la bombarde
n'était pas au lieu désigné !... Désespéré, le
soldat se jette encore à la mer, et réunissant
toutes ses forces, cherche à gagner l'île de
Sainte-Maure, où il espère trouver la canon-
nière. Il était trop lard quand il toucha le ri-
vage!...

La Salcette comprit que son seul espoir de
salut venait de s'évanouir. Entouré de morts
et de blessés, réduit, par l'épuisement des car-
touches de ses soldat,, à ne plus pouvoirwe dé-
fendre qu'à l'arme blanche, il jeta un regard
douloureux autour de lui, et ne vit que de pau-
vres g ,ns exténués de fatigue. A ce moment,
une niasse d'ennemis, parvenue à la gorge le
la redoute, allait pénétrer dans l'intérieur. La
Salcette, pour épargner ses fidèles camarades,
fait violence aux sentimens qui l'animent, et
agitant un mouchoir blanc au bout de son épée,
annonce qu'il va se rendre. Parmi les braves
(lui l'entouraient encore, il y en eut cinq qui
refusèrent de l'imiter. Ce furent le sous-lieu-
tenant Giroux, deux genadiercs de la 6e demi-
brigade et deux artilleurs de la 7e compagnie
sédentaire. Au moment où les Albanais en-
traient en tumulte dans la redoute; et où le gé-
néral remettait son épée au chef ennemi, ces
cinq martyrs de l'honneur se jetèrent à travers
les rangs pressés des assaillans, et y trouvèrent
une mort glorieuse.

On a vu que le capitaine Tissot avait été
laissé, avec cinquante homme, dans le bourg
du Préveza ppur contenir les habitans. Pré-
voyant le sort des défenseurs du camp, cet
officier avait tenté une sortie pour faire une di-
version favorable aux assiégés. Il arriva pré-
cisément au moment où La Salcette repoussait
les attaquesles plus impétueuses des Albanais.
Ecrasé par le nombre, il fut obligé de se re-
plier sur Préveza, avec une soixantaine d'hom-
mes dont se composait sa petite colonne, par
suite de l'adjonction de quelques soldats isolés.
Pendant son absence, les Turcs avait pénétré
dans la ville et menacé les quelques grenadiers
qu'il y avait laissés. Parvenu aux portes du
bourg, il s'aperçoit qu'il est occupé par l'ennemi.
N'importe. il s'y aventure audacieusement,
renverse tout ce qui s'oppose à son passage, et
arrive au bord de la mer, où il croit trouver des
embarcations. Elles n'y étaient plus, et la
bombarde, qu'il aperçoit dans le lointain, dispa-
raît bientôt à l'horizon !...Alors, il se retourne
vers ses ca marades et leur ordonne de le suivre,
A l'aspect de ce groupe menaçant dont la ré.
solution désespérée se devine à son attitude,
les Albanais reculent effrayés. Tissot pénètre
au centre de la ville et s'y retranche dans le
poste le plus avantngeux. Le combat recom-
mence: les républicains se défendent pendant
six heures contre trois ou quatre mille Musul-
mans. Enfin domptés par la fatigue, n'ayant
plus de munitions, réduits à neutfcotnbattans,
ils voient l'ennemi les déborder de toutes parts,
et laissent tomber leurs armes, qu'ils n'ont plus
la force de porter.

Il n'en resta qu'une soixantaine, de ces hé-
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rus dignes de leurs Frères d't
d'Allemagne. Nous ne dir
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et avenl muédiocrdó dIes fortunves. Il al donc
faillui faire violencve aux\ Iu:nurs des Galmslf
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neseeee loi arislocemlique dePI geere
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(1). Cteci qst co mplNemnit ineixact. Te gallkis a
lun. linérmure nèvrieb ; il se imbliv dans le Cam-.
brie lin ti-is grand nombre deý revues et dle journaux
écrits danls lat languie nationale.
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(riper le sol comme fermiers. De là vient
qu'au rebours de I'Angleterre, où un ferirtir
exploile : .tuvitnt jusqu'à 2,000 acres, le pays
de Galles est divisé cii tre multitude le peli-
tes qrs qui 'ont pas qj uebliueriis plus de

23 aicres d'étendue. De là :îussi, le prix éle-
v île la rente qtre paie le sol, la concurrence

fai an t Imonteiri le taux du teriage ubien air des-

Sus duli bénélice Iule le cultivateur peut legiti-
inement espérer.

I.e sol et nîralent mauvais dans lu
pays de Galiez, il rie produit qule île 'avoine
ou de urge. Ctltivt d':illeurs comme il l'est,
presque sans entgais et avec. une charrue qipi
gr;etiî plutôt pî'elle rie laboure, au lei de î';-

miitliorcr, il s'appauvrit tous les anis. On cite
des cii Iroits où les t ormiers on t rc i (l es
téré:ils quatorze annes de suite, (e :i risque

le rendre la terre absolument reblle a touite
espèce de production. Comuent cn pourrait-

il ctrc autremi ent ! Le propriétair iie aliirrie

ses Jomaines à lenihire et -a,,s bail : le cuil-

tivateuir qui proiet lt termhie Ils tleve
est is ais'ilò Cn poisesisi.n ; mais ine lu i

donnei auicunle gar:aiei, el commile on1 peut
touuijours l'îin eir Vorii«uit, six m àis à

l'a rnce, il '. irl d i! ri.luer suoi iargen

til et] a, it:U dL., :iîliiatiois otit un aur(

serait l1--i-lnî appli-~ àurcuieillir le trit. li

enîmmeI mic lavaidlbit riîlemen-iit

et viviii ' poil, v r-:ui abu ndanni ent >î i t I

eh:lruigs laî s îir tI iii maiI iS I' *¡ r--

tant rien le p;us.
Dais iune cootrée où la terre ne renil ile

des produits mediri- s et oùî tout le lî'iitiie
dle la priluition e-t absirb- par liultir,

la misre doirht le conitutine. Pour trîiter
à vivre, les pltits tlfeilliers root t És île

voitrer des t-hblions tii le la clhiu.. ci die
louter leurs szer 5c n pi : de jur h-il-r d.

Lîtrr nourriile î,-t -, re et à pC ille smili-
sn lite : duîî pain iPorge, d. laboîîiî d'avi i ,

du trîtin , (l lait, et trne nt dut porI.

Les ebinièri , àhinchies t la ciuîx, jl:-

rais-ent gendérplei:'nt ulî en i'uit le
leirs dim liniui il - trit ; mais on en visitl

siuvent plus-it'S sanl y <pirc liii untit ir-

ceriu le pair, rt biii l i 'r ilî'n o a
pas huirs t'iits à I'C 1', 1.i0 îe (v-eiiens

deens iori les couvrir. Que dire il": lillt

qu'hiabiint lie smpîlesr jurnlîiers ? "'e

tr:t, évît im titie TlInr, d:hli do-'s
chlut r -II In, d0 firo te lin do m

rendr o m d'ý P, einiUlt;illl titi p u l
'lles senît ciî s.ritls l teri r, le suIle e i

ihIngiuix it ]lii ii do lruI. ht ni voit !ii

ehaji.ýs ni in ;a a w tà maIili .'c ü
île miel de-- ut rbe em;'n lihu- i li

tîoiliS. Il r't a la. ein' i I 'melt ijilun

mii l:î;l'i u lm .d i to u -i it-; p ltili t

lit, unt poil d!. i ' I t li .. et Iorîr -

vertures il-i uit les hl lin Lii ft i i ioii be

ren pit la ihauiîri i fuiie, et aîire
les ent l is i qui %i lnilii î ' u ir il r

de r i. lutes h -1 elludùres 1e ru'-
blnt j 'ai %il, d: a taucu e part-ie d

PÁgltrr, n ass jce pa1uvreté."

Ocl tA .UE C: AtNXMiit-N Nil.

Dîuit.on irépare-r liiit'-irî'aca diîe tii 'ira pra w ?:-î

2D. AGE.

Cet âge îqui est (lui de la confiisimon tis

langies, et qui s'étend illi is le )lige 2:3-1
av. J. C. jusqu'à la vocation d'A braham,

1921 av. J. C. comprend 4-27 ans.

Il est bien connu des personnes instruites,
que la partie île cet âge et de deux ou trois en-

siivlns, qui a rapport i l'ihisitire profatie, est

appelée faulîî/cuo'm. L'on sait avec iel le-
gré dfe prudence et île circoispectionr, on doit

adliire certaines chises, a moins qIue les

saites èeritures rie noirs tirent d'embarras.
Aur reste, l'origine de la plupart des nations, ou

plutôt le coiriiiircirment de I hisîoire tIe la

plupart îles airciens peles, est pus oil Imoins

obcrr; tantôt la bible vient noitre secours,
tantôt d'aulirs royens qui, par consîquent, se

railai-lient exciisiv tiiii, mi en grande partie,
à I'histire profaii, jt-lent queh¡lejî jouir ir ces
temp ls oblsris.

Le dtlge at-cmpli, les trois ils le Noé,
Sen, ch:n et JIapl t, se séparrit. liei,
c niiiinl: ciîie Poliigne le tous les lieuplts, depuis

le d!igu'.

Il suill, pour compre la ItresHe le

île jami ais a parer Chil re s -i i d i h i tl ir-

prose, des rt ¡ i i lir iue Sin et ses desceu-

îdans ptiipUîreni l'est et le .suId i l si :

(h:n a, l: Syr F.\ibie (t 'tî ii e, -t

kh, l nil uî î t îde ll e,: ue

l'.u1rop1e.
Po SII et %s eîendo, tinrent les

'- iliites l' er,- hi Asvliens !-,t les iv-
bien., ps. Par J-- t: pi qui (ait de t qu-ième

g îra(tion le Sei, lis cpluées l's r!us ori-
eI.t:tlesi de lAie, ftre t l es, et p tit-tre

ni me A; mtrbuie où ,'on l cînsers(, dit-on,
quelques traces -

D1-r encIms le qu:nn 'ue aon uppoa ltie

le Chronos dis Egy n; vîlirelt les 1hir-

liens les iabyiien, lu 'yptiens, les Cil-
chjistes, les pIlistlin-, les Lyienî, lis Caia.

iteils, les S.i e et les Phini s

Des eIIfaniîs tde Japhr"ILt, oiti'ent le.s Cim-

Ire-, le-s Gauiis, le-s Geridîs, uSeis,
les Tai rtres, les îlIs, lis lenie.s ks lusco-

vilî et les Thraie.

Uoin vuil, de. pn, 7m. 'i esp u
p - Iw w l- îî ,i u Ï %~-,flr ' u

brasisi'r, ilii;î i-u' i i i p lii entend

suuvi'eit auppehilîer h re p'- me, ntul raiSsi,

ce q i t a rel ct , l'on a licip jîîl viol- e-

ment, mIis à 1 arIt pourm itdre, peer lhis,-

tuire sac tr.

Dans ceIt i,, ne ve-on pas en uii, le

royaie d'A r, le'iiire irt h Cliiie ci
le royamlii l ypt, s-r' frm- eui

îiîîoltaî-nImel ' L Nué, h Iir tp:i Luti Ni-

nive, Nerili !l guerr, ii qu'on uiiîs i;t

aviiii. l u leIr riui, 3i eî-s le piii erii t i roi

d'Egypteu-, et lI civilitsateuîr de C-f. Ninus

monaiuîe A--n rin, cnuiti dl'u partie

dc l'As-, et îatin, S i- i -, iciee f n--iieiie

célèbre, à la ois- conquérait et lalile ouve-

rail], il'ont-il 1p:!i étüý ltu , plus i l MOINS
lits lu-i les évéieimnicus qui nvllhaIinIn, si

ienntent, et soit tout autant île ( h stoire sa-

crée que Phliltoire pril:in ? Asaurnnit.

. 3mîe Actc.

L'on trouvera à la page 181 titi ler vol. le

la Revie Caiadienne, ce qui a rapport à cet

âge qlui est celui tde la captivitó d'Egypte, et

qui s'étend depuis la vocation d'Abîalam,
1921 av. J. C. jusqu'à la sortie des Isioë&li-
tes de lEgypte, 149t av. J. C. comprenant,
par conséquent, 10 ans.

4ime Acl.
Il s'éterl depuis le départ des Israélites, de
Sgpe 1-191 av. J. C. jusqu'à la dédicace

du temple de Salomon, 100-. av. J. C. Il con-
prend 4-S7 ans, c'est l'tge dc la guerre do
Troie.

Si on se boirnait à suivre les Israëlites dans
leur course aussi extramrdinaire par sa durée,

(Ie p la protection toute particulièreit du ciel,
dont elle tut accompagnie, l'on serait bien na-
tiielleimient porté à regarder ce penple coimme
absolument distincit et s (r des autres nia-
tiails, et à llîcer îîdans ce qu'on appelle histoire

sacrée, les nomibreux évéieniens qi ont
rapport à lui. Mai, un moment de rétlexion
s.itri pour létoirnri de ti cette erreur, qiticoin-

qu1ie y serait toibé, ci erait xposé à lit

pmatiiger.
1)I )(bord, collinet on l*a vui nut troisiènme

lî'îiisth dus Irelsits est intimement
lee avel (.elle dies Et'vptiens ; la pe r.ecutlioi
î;îî'ils éprouvent, i t qui leur vicnt des rois

de I gy ptt, est toultie de l'histoire de ce

luir d<art le leur capti% ité, est accomipa
-net et --ivi d'veens qui, bien qu'ils

maet imrqués de la protection rappanilc de

CE LUI qui avait mis à pir, pour dles fins toit-

tes picuilières, e peup'e iigrat, t'en sont pas
Moins itelIllet nciiha,1ini5és avec ce quli se lie i

l'histoire îles E-vption, qu'îils n'en peuvent

i-re dist-rits. Et sans se perdre en citations, ou

tri preulivet , ne sullit-il pas le se r:ippeler les
combats qu'eureint à souitenir les Israëlites

contre lesiil acites, et contre d'autres peiu-

pIls, pour comprendre itre là méme où il
semble Iue les Israëlites s pot, pour ainsi dire,

à lire seule, leiîr li-toeir, celle les autres
1 eupls tmpmin 'en peut pas pluis

erre sarbe, iti'îl'e-.imiic le petit être des

Nois au(is q iruds Plhistoire des juges
rl'irîazi , il y a Iulueîuî c hcc quli n'appartient

qu' c pupl ;madurant les :3:,) airs qile
duia ce i mîe, n t'it-il done rien uiti mêlât

à leuir hiire, des épviemenîs qli ne les tou-
chent pas exclusient Et coipilîtera-t-oni

pour it ir, la % ietoir le Guédéon Sur les Ma-

rhuites, hta deirut i e milliers le Phiil-
li.ziias par S;musoi ? SouiI les rois qui suivi-
rent diepiis l'air 1079 av. J. C. Saiil, Sa-
loimioi et David gont-ils doit( exclusivement
re.tr:inIts à Ilhii.-toiie du peuple de Dieui ?
Les com¡uîtts de ce dernier sur les Ihd-
listini-', lIs Mabiles, les Aniiuuonites et led

Syritn, rie l'ont-ils pas is en rapport avec
l' autres nations dont h'listoire devient, par là
même, êtrailemer.t liée avec celle ries Israr-
lites ? In cornteS tall!emencult.

Poursuivoiis: Cst-il nie Iistoi rc qui se con-
fonde plus visiblenent avec celle îles Juifs,
qre l'histoire des Cananéens et d'autres peu-
pies ou tribus 1 Josué en délit beaucoup, mais
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il paraît qu'ils renaissaient à différentes épo-
ques, et harcelaient les Hébreux. Ce n'est
que sous le règne de Salomon, qu'ils n'ont plus,
pour ainsi dire, d'existence; et ce qui en res-
tait, sauf les Cananéens proprement dits,
connus ensuite sous le nom de Phéniciens,
fut enveloppé et confondu dans les mî;onar-
chies qui se succédèrent en Asie.

Et quant aux Phéniciens, ne voit-on lpas,
dans l'écriture que Hiram roi de Tyre, sur la
demande que lui en firent Davil et Salorrion,
lorsqu'ils sorgèrent à bâtir le temple de Jéru-
salem, les aida et d'hommes et de matériaux
principaux ?

Pourquoi séparerait-on de l'histoire sacrée
des Juifs, ce qu'il y a dans cet âge, de si in-
téressant dans les événemens contemporains
de la Grêce, de l'Egypte, de la Lydie et de
l'Italie ? Est-ce que le règne de Thésée qui,
tout roi qu'il fôt, n'en jeta pas moins, par une
plus grande égalité entre les citoyens, les
fondemens de la répub!ique grecque ; l'abo-
lition de la royauté à Athènes, 1069 ans av.
J. C. à la mort de Codrus; l'établissement
des Archontes ; l'expédition des Argonautes,
1263 ans av. J. C.; et la fameuse guerre de
Troie qui cormmenca 1193 ans av. J. C. et
dura dix ans; et la guerre des Héraclides,
80 ans après la destruction de Troie; et ce
qui a rapport aux tyrans qui opprimèrent la
Grèce, à la suite de la guerre civile, ne sont
pas dignes de l'atten1ion de ceux à qui on fait
étudier à part, l'histoire des Juifs ?

Et en Egypte, d'abord, nous avons, de
toute nécessité, dans cette histoire sacrée,
nous avons, disons-nous, le récit de ce qui
arriva à l'armée de Pharaon qu'on croit avoir
été Apophis. Et par quelle raison, tire-t-on
lott à coup, le voile sur Maris qui fit creuser
ce lac fameux pour y recevoir les eaux du
Nile, lorsque l'inondation en était trop forte,
et pour arroser et fertiliser le pays, lorsqu'elle
n'était pas assez abondante? Hermes Tris-
mégistes, si célèbre par ses écrits philosophi-
ques, et l'addition de 5 jours à l'année qui,
avant, te consistait qu'en 360 jours ; et
A masis qui réussit à abolir les sacrifices hu-
mains, etc., etc., pourquoi les dérober ainsi
à la vue de la jeunesse ?

Et sans beaucoup s'arrêt<r à la Lydie dont
les liabitans furent si célebres par leur com-

inerce et leur trafic, l'histoire de l'Italie, à
cette époque, n'a-t-elle donc rien qui intéresse,

pour qu'on se croie autorisé à briser ainsi la
chaine qui lie si fortement tous les peuples
contemporains du peuple Juif? N'y a-t-il

rien depuis Janus qui sorti de la Thessalie,
planta une colonie auprès du Tibre, 1289 ans
av. J. C. jusqu'à Enée? Les premiers ha-
bitans de l'Etrurie et du Latium surtout, qui
furent les ancêtres immédiats des Latins, ne
sont-ils pas dignes de quelque attention?

Enfin, nous le demandons, faut-il séparer
de l'histoire sacrée, des événemens qui se

sont passés dans des temps qui ont vu souvent

ensemble, ou se succédant à de courts inter-
valles, des hommes tel que Moïset Josué,

Or phée, Musée, Samsoun, Sanconiathon,
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Brénicien, l'un des premiers historiens,
David? La réponse est tout naturellemfîe
non.

Mî.
Montréal, octobre 1845.

et
nt,

POUR LA REVUE CANADIENNE. (1)

Album moral des demoiselles.
2 5.- DANGERS DE LA BEAUTÉ.

La beauté n'est qu'un don trompeur,
Et bieu loin d'être un avantage,

C'est une épine sous la fleur,

Qui pique en en faisant usage.***

26.-QU'EST-CE QUE LA BEAUTÉ SANS

MÉRITE?

L'honneur qui vient d'une bonne conduite
et d'une vraie capacité est plus estimable que
celui qu'on tire de ses cheveux ou dse ses ha-
bits. La beauté trompe encore plus la per-
sonne qui la possède que ceux qui en sont
éblouis ; elle trouble, elle enivre l'âme ; on
est plus fortement idolâtre de soi-même que
les amants les plus passionnés ne le sont de
la personne qu'ils aiment. Il n'y a qu'un fort
petit nombre d'années de différence entre une
belle femme et une autre qui ne l'est pas. La
beauté ne peut être que nuisible à une de-
moiselle, à moins qu'elle ne serve à la faire
marier avantageusement ; mais comment y
servira-t-elle, si elle n'est soutenue par le mé-
rite et la vertu ? Elle ne peut espérer d'é-
pouser qu'un jeune fou avec qui elle sera mal-
heureuse, à moins que sa sagesse et sa mo-
destie ne la fasse rechercher par des hommes
d'un esprit réglé et sensibles aux qualités
solides. Les demoiselles qui tirent toute leur
gloire de leur beauté deviennent bientôt ridi-
cules ; elles arrivent, sans s'en appercevoir, à
un certain âge où leur beauté se flétrit, et
elles sont encore charmées d'elles-mêmes,
quoiqie le monde, bien loin de l'être, en soit
dégoûté. Fénéln.

2 7.-LA vÉRITÉ.

La vérité est une reine qui a dans le ciel
son trône éternel, et le siège de son empire
dans le sein de Dieu. Il n'y a rien de plus
noble que son domaine puisqu'elle doit régner
sur la raison même, qui a été destinée à ré-
gner et gouverner toute chose.

Bossuet.

28.-FRUITS DES REPROCHES.

Quand les reproches produisent quelqu'effet,
ils ne sont pas écoutés avec patience, et lors-
qu'on les entend sans être ému, c'est aussi
sans qu'ils produisent aucun fruit.

Miss Burney.

29.-RtGLE DE LA POLITESSE.

La politesse se compose de la connaissance
des usages du monde,et de la bienveillance qui
fait éviter tout ce qui peut désoblîger. Sans
regarder la première comme inutile à bien ob-
server, la seconde est celle qui nous fait plus

(1) Voyez volume second pages 129, 141, 142,
151 et 164.

particulièrement chérir. Evitez de parler de
vous. Occupez-vous avec attention, avec
intérêt de ce que disent les autres. N'inter-
rompez jamais les personnes qui vous parlent,
attendez que l'inflection de leur voix vous ait
avertis qu'elles ont terminé ce qu'elles avaient
à dire. Sachez louer : l'éducation qu'on a
reçue ajoute un prix aux éloges, puisqu'on les
donne avec connaissance de cause. Blâmez
la conduite d'autrui, le moins que vous pourrez;
travaillez avec persévérance à mériter le tîtie
si beau d'honnête femme, mais évitez de
parler des torts des autres.

Mme. Campan.

30.-DE LA PITIÉ ET DE L'ENVIE.

La pitié est douce, parce qu'en se mettant
à la place de celui qui souffre, on sent pour-
tant le plaisir de ne pas souffrir comme lui.
L'envie est amère, en ce que l'aspect d'un
homme heureux loin de mettre l'envieux à sa
place, lui donne le regret de n'y pas être : il
semble que l'un nous exempte des maux qu'il
souffre et que l'autre nous ôte les biens dont il
jouit.

Rousseau.

31.-OUBLI DES PAUvRES.

Combien de pauvres sont oubliés! com-
bien demeurent sans secours et sans assis-
tance ! oubli d'autant plus déplorable, que de
la part des riches il est volontaire et par consé-
quent criminel. Je m'explique : combien de
malheureux réduits aux dernières rigueurs de
la pauvreté, et qu'on ne soulage pas, parce
q'on ne les connait, &t qu'on ne veut pas les
connaitre ! Si l'on savait l'extrémité de leurs
besoins, on aurait pour eux, malgié soi, sinon
de la charité, au moins de l'humanité. A la
vue de leur misère, on aurait honte de ses dé-
licatesses, on se reprocherait ses folles dépen-
ses, et l'on s'en ferait, avec raison, des crimes.
Mais parcequ'on ignore ce qu'ils souffrent, par-
cequ'on ne veut pas s'en instruire, parcequ'on
craint d'en entendre parler, parcequ'on les
éloigne.de sa présence ; on croit en être
quitte en les oubliant, et quelqu'extrêmes que
soient leurs maux, on y devient insensib!e.

Bourdaloue.

32.-ON ESTIME LES FEMMES VERTUEUSES.

L'auteur de toutes choses a non seulement
imprimé dans le cœur des femmes le sentiment
profond d'une âme vertueuse et du bonheur
qui est inséparable d'une bonne réputation,
mais encore il a donné aux hommes la plus
haute estime pour les femmes vertueuses, et
le plus souverain mépris pour celles qui s'ou-
blient et qui n'ont point la modestie et la pu-
deur de leur sexe.

3 3 .- DU BEL ESPRIT.

Il est difficile d'exprimer tout ce qu'il y a
de ridicule, de choquant et d'insupportable dans
une personne qui affecte le bel esprit. Qui
peut se trouver dans la compagnie d'une
femme qui veut faire montre de ce misérable
talent ? avec elle on n'a pas liberté de se met-
tre à son aise -tout se sent de l'inquiétude



que donne la contrainte dans laquelle il faut
s'observer. Y a-t-il rien au monde de plus pé-
irible ? Quand le cour ne petrt s'ouvrir et

répandre avec liberté, adieu l'amitié, adieu

jusqu'au plaisir le plus agréable de la société.
L.

PENsÉES.

Beaucoup de mécomptes et d'amertumes
soNt épargnés à celui dont la pensée se porte
naturellement sur ce qu'il doit aux autres

plutôt que sur ce qu'il a droit d'en attendre.
Mme. Guizot.

Si tu ch)isis un ami, que ce soit, comme
une épouse, pour la vie, mais souviens-toi du

proveibe antique: " ami, jusqu'aux autels,"
et ne passe jamais les bornes de la vertu pour
obliger un ami ; autrement ce serait, non plus
une amitié, mais une coafédération vicieuse

......... L'avare, l'homme colère, orgueil-
leux ou jaloux, le grand parleur, ne peuvent
être que de mauvais et faux amis.

Guillaume Penn.

La loi n'est pas faite pour l'homme de
conscience et de l'honneur.

Richardson.

VARIETES.

MARIAGE DE MADEMOISELLE.-La Gazette
de Flandre et d'./rtois publie l'article suivant,
sous la date du 10 novembre:

t La France fidèle, dont les regards sont
constamment fixés sur cette contrée où la
famille de ses anciens rois vit lans l'exil, voit
aujourd'hui un éclair de joie y briller enfin. La
joie n'y avait jamais pénétré; mais aujour-
d'hui se célèbre à Fronsdorf le mariage de
MADEMOiSELLE, Puisse s'appliquer à cet
heureux événement et se réaliser enfin le vou
de son père mourant! Puisse cette jeunie prin-
cesse " être plus heureuse que le reste de sa
famille !" Ah i! nous joignons tous nos prières
et nos vœux à ce vœu paternel, à ce vou
d'une victime dont le sang, au moment même
où cette bénédiction descendait sur sa fille, se
mêlait au torrent de sang versé par tant de
Bourbons!

" C'est un Bourbon qu'épouse MADEMoI-

SELLE, c'est un descendant comme elle de
Louis XIV, un descendant au même degré.
Quelle alliance aurait-elle pu frire qui fût plus
digne de sa naissance, qui donnât à son auguste
frère plis de satisfaction, qui portât plus de
consolation à son auguste et vénérable tante,
dont elle cause toutes les sollicitudes et dont
elle a les tendres affectiors? Sa résidence
nouvelle pourra devenir celle de cette ver.-
tueuse princesse, qui s'y retrouvera en fa-
mille, et enfin aucun des siens ne sera privé
du bonheur de la voir fréquemment, puisque
Lucque3 n'est point éloigné de Gratz, et en-
core moins de Venise; le duché de Toscane
et celui de Modène appartiennent à deux ar-
chidues, l'un neveu et l'autre petit-neveu de
notre infortunée Marie- A ntoinette.

I Un avenir doux et tranquille semble donc
s'ouvrir pour la fille du duc de Berry ; elle
embellira ces lieux de sa présence et de son
bonheur; elle continuera à Parme, quand ce
duché lui reviendra, car tout le monde sait que
l'ex-impératrice Marie-Lourise ne le possède
que viagèrement, les souvenirs qu'y ont lais-
sés d'autres Bourbons, les fils et les petits-
fils du roi d'Espagne Philippe V, petit-fils
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lui-même de Louis XIV. Ce sera une con-
irée de plus où nos princes exilés se seront fait
chérir."

LoNDRES, ler novembre.-Le conseil de
cabinet qui s'est tenu hier chez sir Robert Peel
s'est terminé après une longue séance, sans
arriver à une résolution décisive relativement
aux mesures à prendre dans la position criti-
que et alarmante où se trouve le pays. Au-
cun ordre du conseil n'a été publié pour l'ad-
mission du blé étranger sans droits ou avec
droits réduits.

On attribue ces délais à diverses causes:
Quelques personnes disent que sir Robert Peel
attend le rapport de la commission chargée
de faire une enquête en Irlande sur les perles
causées par la maladie des pommes de terre,
avant de décider à quel taux lesapprovisionne-
mens étrangers seront admis; d'autres que sir
Robert Peel n'ose prendre sous sa responsabi-
lité de suspendre l'ction de l'échelle mobile,
et que le parlement sera assemb!ée sans délai
dans le but de voter un bill pour suspendre la
loi existante pour un temps limiité ou une pé-
riode qu'il serait laissé à la volonté des minis-
tres de fixer.

Des bruits courent en outre que des discus-
sions sérieuses ont éclaté dans lu cabinet à
propos de la marche à suivre, bien que tous
les ministres soient d'accord sur ce point qu'il
y a urgence et que les circonstances n'admet-
tent aucun délai.

Il n'y a pas de doute que la question qui a
occupé hier l'attention des ministres a été de
trouver les meilleurs moyens de prévenir la
disette en A ngleterre, la fhmine en Irlande ;
mais sir Robert Peel est notoirement très cir-
conspect.-( Globe.)

-On écrit de Brighton ce qui suit, en date
du 6 novembre. La disparition subite et mys-
térieuse de Lady Adèle Croisande Marie Vil-
liers, fille cadette du comte de Jersey, a produit
une vive sensation dans notre ville. Elle est
partie hier dans l'après-midi. Le comte et sa
famille résident en ce moment dans Eastlodge
Upperrock Gardens. Hier, à cinq heures, elle
se rendit dans sa chambre en (lisant qu'elle al-
lait faire sa toilette pour le diner, mais elle ne
vint pas et on la chercha. On ne put la trou-
ver. Plus tard on apprit qu'elle était sortie à
5 heures 114, avec un petit paquet à la main et
qu'elle avait descendu la rue Saint-James. On
n'a pu en savoir davantage ; à la station du
chemin de fer on n'a pu donner aucun ren-
seignement satisfaisant. On a écrit à la coni-
tesse de Jersey qui était au château d'Arandal
chez le duc et la duchesse de Norfolk. La
comtesse est revenue ce matin. Lady Adèle
n'a que 17 ans.

-D'après les nouvelles arrivées de Londres,
il paraît que le cabinet de sir Robert Peel est
toujours divisé sur les mesures commandées
aujourd'hui par la situation de l'Angleterre et
surtout de lIrlande.

Les commerçans manufacturiers de Liver-
pool, de Manchester, de Birmingham, de Leeds,
ont fait entendre des plaintes unanimes: tous
réclament à grands cris que les ports de l'An-
gleterre soient immédiatement ouverts à l'im-
portation des céréales. La ligue, comme on le
pense bien, n'est pas demeurée inactive, et elle
profite avec ardeur de ce terrible argument de
la peur et de la famine que des circonstances
malheureuses ont mis dans ses mains. Tout
ce qui entoure sir Robert Peel l'excite et le
presse ; en vain essaie-t-on par quelques statis-
tiques de diminuer aux yeux du public l'éten-
due du mal, la presse s'empare aussitôt des
statistiques et les ruine. Or, la presse est sans
pitié pour les ministres: on dirait que toutes
les opinions politiques ont disparu; le Times
est plus énergique et plus véhément que le
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Chronicle; le Morning Post éclate en vio-
lences contre sir R. Peel; son propre journal,
le Standard, succombe à la défense du premier
ministre.

Celui-ci cependant paraît décidé à braver
l'orage :il s'est fait sur la législation des céré-
ales une théorie particulière ; plus d'une fois il
a exprimé aux communes son sentiment à cet
égard. Ce n'est pas qu'il ait pris le moindre
engagement pour ne point changer les lois exis-
tantes; mais il a proclamé que le principe de
ces lois était bon, et l'on n'imagine pas ce que
peut exercer d'influence sur l'esprit de sir Ro-
bert Peel ce mot décisif: To be consistent.

-Suivant le Courrier de la Louisiane,
l'ouest de l'Union est décidément le territoire
qu'affectionnent les émigrans d'Europe. C'est
là qu'ils arrivent en masse, qu'ils se créent une
famille, un avenir: c'est là qu'ils iveulent vivre
et mourir. D'après les statistiques, 500 mille
émigrans sont arrivés en moins de deux ans et
demi, soit par les lacs, soit par les canaux, les
rivières et les chemins de fer, soit par la Nou-
velle-Orléans et le Mississipi, dans les états de
l'Ohio, Ide l'Indiana, du M1issouri, de l'Ilfinois,
de Iowa et dans le territoire de Wisconsin.
Sur ce nombre de 500 mille émigrans, 100
mille environ sont nés sur le sol américain et ont
abandonné leurs anciens foyers, où ils ne
trouvent que la misère, dans la vue des im-
menses ressources que leur offrent les terres fer-
tiles de l'Ouest; et les 400 mille autres sont
d'origine française, allemande ou suisse; l'Al-
sace, les différens cercles de laBavière, le Wur-
temberg, les cantons de Fribourg et de Neuf-
châtel sont les pays qui fournissent la plus
grande quote part à cette vaste émigration.

- On lit dans le Toulonnais:
" On affirme qu'une lettre d'Abd-el-Kader,

transmise à Paris par le général Cavaignac, a
porté la terreur dans l'âme d'un grand person-
nage et complique gravement les embarras de la
situation. L'émir aurait déclaré que, depuis
dix ans, il avait constamment tenu dans ses
mains la vie des princes et de toutes les nota-
bilités qui avaient combattu en Afrique; qu'il
avait autour de lui 1,200 fanatiques dévoués
au martyre, qui briguaient l'honneur de renou-
veler la scène de Kléber et de se purifier dans
le sang des généraux chrétiens; qu'il avait jus-
qu'à présent contenu l'ardeur religieuse de
ces sectateurs de Mahomet; mais qu'à l'avenir
il réglerait sa conduite sur l'attitude que la
France prendrait à son égard. On ajoute que,
quand cctte terrifiante notification parvint à
Paris, le départ du duc de Montpensier pour
l'Algérie était arrêté en conseil, mais que les
larmes de la reine obtinrent l'ajournement de
cette mesure."

MOUvEMENT RELIGIEUX DE L'ALLEMAGNE.
-Le mouvement religieux continue d'occuper
les esprits en Allemagne, mais il ne paraît pce
que la secte dissidente de Ronge fasse degrands
progrès ; quant au curé Czerski, il rentre dans
un oubli dont un singulier concours de circon-
stances a seul pu le tirer-; on parle toujours
de sa prochaine adhésion à la confession
d'Augsbourg.

En Saxe, une protestation vient de paraître,
au nom des catholiques fidèles à l'église apos-
tolique et romaine, contrel'usurpation commise
par les dissidens lorsque ceux-ci ont prétendu
s'appliquer le nom de cat4 oligues-allemand. Il
est impossible, dit ce document, de tolérer une
confusion compromettante entre ceux qui con-
servent une fidélité inaltérable aux doctrines
permanentes de l'église, et ceux qui se laissent
aller aux inspirations vagabondes de leur es-
prit inquiet et changeant. Cette similitude de
désignation est d'autant plus intolérable que le
doctrines de la secte nouvelle différent esen-
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A Montréal, les corps de volontaires s'or-
ganisent ; les hôtels sont remplis de listes

déposées par les officiers pour enrôler des sol-

dats. On dit que des ordres doivent sortir

ientôt pour placer les bataillons de milice

de Montréal, presqu'en service actif, c'est à

dire qu'il faudra qu'ils s'exercent trois fois la

semane, et qu'on allouera la paie aux soldats.

Les nominations d'officiers de ces bataillons

sont en partie contenues dans la Gazette du

Canada de samedi dernier ; et c'est avec le

plus grand regret que tous les gens respec-
tables sans distinction de nuances politiques,

ont vu l'insulte grave faite à la nationalité

française dans ces nominations. Il n'y a

qu'une opinion sur cette injustice parmi toute

les classes des Canadiens-Français, et cette

opinion d'indignation et de mécontentement

légitimes aura bientôt, nous l'espérons, un

écho et un retentissement publics.

Les Canadiens se doivent à eux-mêmes, à

leurs souvenirs nationaux, comme à la mémoire

des héros de Chateauguay, de ne pas laisser

passer, sans mot dire, un pareil acte d'iniquité,

et nous espérons, que ce projet dont il est ques-

tion, de se réunir, et de résigner nos Commis-

sions en masse, sera mis à exécution, et sera

suivi par les Canadiens-français de toute la

Province.

Nnus avons assisté, jeudi soir, avec le

plus grand plaisir, à la lecture de l'honorable

A. N. Morin " Sur l'éducation en Canada."

Cette intéressante lecture et tous les détails

de la soirée seront donnés dans notre pro-

chaine feuille.

Nous accusons réception du Rapport de

l'honorable Commissaire des terres de la

Couronne. Ce document est rempli d'infor-

mations utiles et intéressantes sur le Sague-

nay et la Côte Sud du fleuve. Il attire l'at-

tention par la vive lumière qu'il jette sur

une immense étendue de notre pays, dont

l'avenir est grand et sans bornes, si on veut

seulement aider les efforts de l'industrie et

d'une civilisation naissante.

Batfaancr.
A St. Léon le Grand, le 15 du courant, la Dame

du Dr. Lassiseraye, écr., a mis au monde un fils.
MDrrs.

En cette ville, le 17 du courant, John Lovell,enfant

de M. John Gibson, âgé de 2 ans et 6 mois.
A Ste. Catherine, près de cette ville, Ie 9, Dame

Elizabeth Knapp, veuve de feu Oliver Smith.
A St. Hilaire de Rouville, le 9 du présent, à l'âge

de 24 ans et 4 mois, Dame Sophronie Mona, institu-
trice du lieu ; fille de feu Joseph Mona,ancien Capt.
de Milice et épouse depuis 15 jours seulement de M.
Frs. Boucher.

Au Gros-Pin, le 14, après une longue maladie, Da-
me Thérèse Roy-Audy, âgée de 81 ans, veuve de feu
M. Pierre Dorion. Un nombreux convoi de parents
et d'amis accompagnait ses funérailles qui ont eu lieu
à Charlesbourg. Ses restes mortels ont été inhumés
dans l'église.

BAZAR.

L ES Citoyens de Montréal et des environs -sont
respectueusement informés qu'un Bazar au pro-

ft des pauvres du faubourg Ste. Anne, se tiendra
sous le patronage spécial de Madame la Comtesse de
CATIIcART, et sera ouvert à la Halledes Odd Fellows,
grande rue St. Jacques, LuxnDi, le 29 du courant à
midi.

20 décembre, 1845.

LA REVUE CANADIENNE.

ASSEMBLEES DE MONTRÉAL.

L ES Messieurs qui désirent devenir Souscripteurs
pour les BALS D'ASSEMBLEES durant l'hi-

ver, voudront bien mettre leur nom d'ici à VEND>REDI
le 19, afin de permettre au comité de faire les arran-
gements nécessaires.

Les Listes sont ouvertes à l'hotel RAsco, aux ma-
gasins de MM. ARMOUR & RMUsAY, M. CHALMERs
et à l'ExcHANGE NEWs RooM.

20 décembre, 1845.

Assemblée de Montréal.

A UNE Assemblée des Citoyens de Montréal,
tenue d'après avis public, à l'Hôtel Rasco, le

9 du courant, afin de réorganiser les Assemblées
durant l'hiver, JOHN IBoSToN, Ecuyer, fut appelé
au fauteuil, et il fut

Résolu-Que la souscription soit la même que
l'an dernier, Dix PIASTr.Es, et que les messieurs
suivants composent le Comité pour aviser aux
arrangements nécessaires, savoir:

JOHN BOSTON, EcR.
HONBLE. C. S. DEBLEURY, M.P.P.
ANDREW SHAW, EcR.
CAPT. GORDON. 93e Régt.
HARRISON STEPHENS, EcR.
HONBLE. J. D. LACROIX,
JAMES KNAPP, EcR.
JOHN DESBOROUGH, Eca., R. A.
CAPT STAVELEY, A. D. C,
GEORGE DESBARATS, EcR.
CAPT. POCKLINGTON, 52c Régt.
JULES LAMOTIHE, EcR.

Une liste de souscription est maintenant ouverte
à l'Hôtel Rasco, et sera fermée aussitôt qu'on
aura obtenu un nombre suffisant de Souscripteurs.

HENRY CHAPMAN,
13 décembre, 1845. Secrétaire.

BAIL DES PEAGES SUR LE CANAL
DE CHAMBLY.A VIS est par les présentes donné que des SOU-

MISSIONS seront reçues jusqu'à LUNDI, le
VINGT-NEUF de DECE MBRE prochain, des per-
sonnes désirant louer les Péages du Canal Chambly,
dont la possession sera donnée au PREMIER de
JANVIER prochain.

Les Soumissons devront être envoyées au CoivMs-
SAIRE DES l)oUANEs, à Montréal, en marquant sur
le revers "Soumissions pour les péages du Canal
Chamblv." On exigera des sûretés pour la somme
de CINQ CENTS LOUIS, pour la bonne tenue des
Ecluses du Canal et avoir un nombre suffisant d'em-
ployés pour les manouvrer, tenir les Lampes en bon
ordre pour lesquolles le contracteur fournira l'huile
nécessaire, et pour la protection de toute la propriété
appartenant au Bureau des Travaux mis sous la
charge du surintendant des écluses ou du locataire.

Toute information concernant les revenus du Canal
peut être obtenue, en s'adressant au bureau de l'Ins.
pect eur-G énéral.

14 novembre 1845.
Les papiers-nouvelles de Montréal et de Québee

sont priés de donner trois insertions au susdit aver-
tissement et d'envoyer le compte à ce Bureau.

ON demande information sur un individu, ayant
nom JOSEPH SEGUIN, autrefois de la Pa-

roisse de St. Valentin, parti, il y a environ neuf ans,
pour les Etats-Unis. On n'en a pas entendu parler
depuis. MM. Les Curés, ou autres, qui pourraient
donner quelqu'information sur cet homme, rendraient
un grand service à sa famille.

S'adresser au Bureau de la Revue Canadienne.
Montréal, 15 novembre, 1845.

DR. D'ORSONNENS.
SEcONDE porte à gauche sur la rue St. Louis, à

son encoignure avec la rue Sanguinet.

CHARLES DE BOUCHERVILLE,
Docteur en Médeeine,

RUE SANGUINET, No.25
FAUBOURG ST. LAURENT.

L. BOYERL,
DOCTEUR EN MEDECINE

34 Rue St. Denis.

C H s. J. COURSOL,
Avocat,

Coin des Rues Ste. Vincent et Ste. Thérèse.

DR. LEPROHON,
No. 83, Rue Craig.

Montréal, 15 novembre, 1845.

LE BUREAU
DE

LA REVUE CANADIENNE
VIENT D'ÊTRE.

TRANSPORTÊ
Au No. 15, Rue St. Vincent,

Porte voisine de la Minerve.

LOUIS0. LETOURNEUX,
AVOCAT,

A transporté son Etude au No. 15, Rue St.
Vincent.

LE DOCTEUR VALLÉE,
No. 59,

Grande Rue St. Lauren,
CHEZ JOSEPH VALLÉE, ÉCk.

O BEAUCHEMIN,
RELIEUR,

25, Rue St. Gabriel, près du Canada Ilotel.

C. C. SPENARD,
NOTAIRE,

BUREAU CHEZ J. H. JOBIN, ECUYER,
Coin des Rues St. Paul et St. Vincent.

V. BRASSART,
Professeur de Clarinette,

ELÈVE DU CÉLÈBRE STRADIO,
Ex. Prolesseur du Prince de Chinay, en Belgique.

ECEMMENT arrivé en cette ville, a l'hon-
• neur d'informer les amateurs de la MUSI-

QUE VOCALE et INSTRUMENTALE qu'il
est prêt à faire des ELEVES, soit pour la Mu-
sique Vocale, pour la Clarinette on pour former
(les BANDES MUSICALES. Il ira donner des leçons
à domicile. S'adresser, rue St. Constant, No.
150, faubourg St. Laurent, maison de M. Jqux
RAFTER, 4eme porte en montant la rue.

Montréal, 8 Novembre.

A VENDRE AUX BUREAUX

REVUE
DE LA

CANADIENNE,
No. 15, Rue St. Vincent,

La 2de Livraison de la

REVUE DE LEGISLATION
ET DE JURISPRUDENCE.

PRIX: UN ÉCU.

A VENDRE
A CE BUREAU,

Le premier volume de la
R EVUE CANADIENNE,

élégamment relié,
Prix 15 chelins.

LA REVUE CANADIENNE paraît le Samedi de
chaque semaine. Elle formera, pour l'année, un vo-
lume contenant la matière de plus de dix volume;
grands in-octavo. Le journal sera imprimé sur beau
papier, et la partie typographique et matérielle sera
sans reproches.

On s'abonne à la Revue Canadienne, au bureau
du journal, no. 7 rue St.-Nicolas, ou aux bureaux
du Rédactcur-en-chef, No. 15 rue St.-Vincent, porte
voisine de la Minerve; et chez MM. Fabre et Cie.,
et C.P. Leprohon. Libraires de cette ville.

Un an . . . . . . 20 chelins.
Six mois.. 10
Trois mois........

LOUIS O. LE TOURNEUX,
Rédacteur en chef et Propriétaire.

MONTRÉAL.
IMPRIME PAR LOVELL ET GIBISON.


